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Amélia — 9 Juin :


La journée a été éreintante, j’étais de mariage aujourd’hui et voir des couples heureux n’est pas vraiment mon passe-temps favori. Avec cet évènement, je viens de me faire mille-deux-cents dollars, alors je mets mon scepticisme de côté pour ce salaire.
Je suis devenue photographe professionnelle car c’était une passion, mais je ne m’attendais pas à devoir prendre en photos bébés et mariés pour survivre. Enfin, en même temps, les paysages ne vont pas me payer ! Sur le chemin du retour, j’allume la radio qui diffuse Beautiful Trauma de Pink. Cette chanson me représente vraiment bien. Moi aussi j’ai un cauchemar qui me hante chaque nuit. Enfin dès que je suis seule.
 
C’est bien pour ça que je fais toujours en sorte d’être accompagnée ! Hors de question de m’attacher. Mon cœur ne souffrira plus et pour ça, rien de plus simple, il suffit de ne pas tomber amoureuse. La recette ? Allez dans un bar, repérez le mec le plus mignon, faites en sorte qu’il vous remarque, ramenez-le chez vous, amusez-vous avec toute la nuit et dites-lui au revoir ! Je fonctionne ainsi depuis trois ans. Bon, je ne vous cache pas que ces spécimens sont plus faciles à trouver les vendredis et samedis soir. Donc, la semaine, avec ma meilleure amie nous allons à la salle de sport, pour compenser et tenir ! Trois heures d’exercice tous les soirs, puis je rentre, une douche et au lit…
 
Lorsque j’arrive chez moi, je me déchausse, fais le tour de la maison et allume toutes les ampoules. Oui, je sais, ce n’est pas bien pour l’environnement. Mais c’est ça ou m’entendre crier de peur à chaque bruit. Ensuite je fais une dernière ronde pour me rassurer. C’est bon ! Je peux enfin me détendre. J’enlève mon jean et mon tee-shirt, puis attrape mon ordinateur et m’avachis sur mon canapé. J’ouvre Internet et vais directement sur Facebook. J’ai beau ne pas avoir cinquante mille amis, je suis accro aux réseaux sociaux. Oui, je suis une de ces filles qui postent tout ce qu’elles mangent et font sur Instagram. Tout le monde s’en fout mais au moins ça m’occupe.
En défilant, je vois que l’une de mes amies m’a identifiée sur un concours. Le genre de truc que tu ne gagnes jamais. En soupirant, j’examine les conditions de participation. Bon, il suffit de s’inscrire et d’inviter trois amis. Je regarde le lot, tout en grignotant : des vacances tous frais payés du deux juillet au vingt-six août. Deux mois à se dorer la pilule ? Ça fait envie.
— Bon allez ma grande, ça ne coûte rien de s’inscrire ! me dis-je à haute voix.
*Amélia Lunte : Bonjour, je m’inscris avec plaisir et invite Noelah Marins, Virginie Gelsi et Jenna Renard*

Puis, je clique sur envoyer.
— Bon, maintenant reste plus qu’à attendre les résultats !
Je cherche rapidement la date où seront donnés les noms des gagnants : le vingt-cinq juin.
 
Il n’est que vingt heures trente et je tourne déjà en rond chez moi, je décide donc de faire ce que je fais le mieux : sortir, me vider la tête. Je m’ennuie comme un rat mort et compose le numéro de Jenna pour qu’elle vienne avec moi. Elle décroche à la première sonnerie :
— Ouaip ? fait-elle de sa voix toute guillerette.
Cette fille est un vrai rayon de soleil, elle m’a sortie du vide dans lequel je tombais, aujourd’hui je lui dois tout.
— Ça te dit de sortir ?
— Carrément ! Tu veux aller où ?
— Le Conway Muse ça te va ? J’aime bien la musique qui passe là-bas, réponds-je sans hésitation.
— Mouais, c’est la musique ou le serveur que t’aimes bien ?
— Bon, j’avoue, un peu les deux.
— Je passe te prendre dans une heure, c’est bon ?
— Ouais, à toute ma belle.
— À toute. Et pas de bêtises avant que j’arrive.
Je raccroche en rigolant. Cette phrase est devenue une habitude pour elle, même si aujourd’hui il n’y a plus aucun risque que j’en fasse une. J’ai décidé de profiter de la vie au maximum et ne pas regarder en arrière. De toute façon, le passé ne peut être changé !
Je me lève, excitée par ce qui m’attend. J’ouvre la double porte blanche de mon dressing pour choisir ma tenue. J’ai beau avoir un placard bien garni, je n’arrive pas à me décider. Je suis une de ces femmes qui malgré une armoire pleine à craquer, pensent ne rien avoir à se mettre. Après une demi-heure à inspecter chaque vêtement, j’opte finalement pour une robe bustier blanche et des escarpins assortis. Elle fera l’affaire. Satisfaite, je file dans la salle de bain pour me changer avec un sourire comme pas deux aux lèvres.
Ce soir, je ne compte pas m’attaquer à n’importe quelle cible, mais à une de premier choix : le serveur. Sa carrure athlétique ferait rêver n’importe laquelle d’entre nous, ses cheveux blonds mi-longs arrivant sur sa nuque et ses yeux verts lui donnent un air bad-boy assez sexy. À chaque fois que nous y allons, je bave devant, mais je n’ai jamais réussi à le mettre dans mon lit. Pas ce soir ! Cette nuit, il est à moi !
 
Jenna sonne à la porte, je regarde ma montre et remarque qu’il est vingt-et-une heures précises. Je m’empresse d’aller ouvrir.
— Merde ! Tu fais pas les choses à moitié quand tu t’y mets ! s’exclame-t-elle, surprise.
— Cette fois, le petit Franck finit dans mon lit, je te le garantis !
— Si tu le dis ! Allez en route !
N’aimant pas la voiture de mon amie, nous préférons monter dans mon Audi bleu nuit. Je démarre et nous roulons en chantant à tue-tête le dernier album de Pink, notre chanteuse du moment. Heureusement que les fenêtres sont fermées et que personne n’est là pour juger notre performance, car l’une comme l’autre ne sommes vraiment pas douées. Après une quinzaine de minutes, nous nous garons devant le bar.
*
*     *
Il y a encore peu de monde à cette heure-ci et nous trouvons rapidement une place près du comptoir. Les tables sur les côtés de la salle tamisée sont presque toutes inoccupées. Tandis que quelques personnes dansent déjà sur la piste. Le bar, lui, a ses habitués qui commandent toujours la même boisson encore et encore. Ils disent tous à la serveuse : « La même chose, chérie ! ». Un scotch pour la Barbie défraîchie de cinquante ans au fond, vodka orange, pour le groupe de jeunes juste à côté de nous. Quant aux deux blondes écervelées que nous sommes ?
La plupart des gens nous prendrait pour deux sœurs, tellement nous sommes similaires physiquement et psychologiquement. Nous pensons en général la même chose, craquons sur le même type de mecs, bossons dans le même domaine… Nos cheveux blonds sont coupés de la même façon, un carré s’arrêtant en plein milieu de notre dos, pas de franges ou autre. Seuls nos yeux ont une couleur différente, les miens sont bleus alors que les siens sont d’un vert clair. Jamais la même chose, toujours des cocktails différents, tant que ce n’est pas avec du rhum.
Pour ma plus grande peine, Franck ne travaille pas ce soir et c’est une petite rousse qui le remplace. Il ne me reste plus qu’à jeter mon dévolu sur un autre. Après tout, personne n’est irremplaçable. Alors qu’avec mon shot de tequila j’inspecte chaque homme dans la salle, la serveuse s’approche de moi, dépose un grand verre de Coca-Cola et me chuchote à l’oreille en appuyant ses mots d’un clin d’œil une fois loin de moi :
— De la part de Franck, il est au fond.
Super, ça ne fait pas du tout la fille habituée ! Bon, au moins, avec ça je peux respecter ma première règle ! « Règle d’or numéro un : Ne jamais boire d’alcool (ou du moins juste assez pour avoir les idées encore claires) si tu veux sortir ! » me rappelle la petite voix tapie au fond de moi. Oui, merci, pas besoin de me le rappeler. Je ne perdrais plus jamais le contrôle. Ça c’est certain !
— Merci, remercié-je la serveuse tout en cherchant Franck du regard.
— De la part de Franck ? questionne mon amie avec un sourire en coin.
— Il est là-bas ! soufflé-je à Jenna.
— Et donc ? Fonce ! Depuis quand tu fais la timide ?
— Je sais pas.
Et c’est vrai qu’en général lorsque je veux un mec, j’y vais sans trop réfléchir. Pourtant, là, j’hésite à y aller, à franchir le pas. Je n’ai pas le temps de penser plus longtemps, car il nous rejoint, se positionne dans mon dos et me murmure un « Salut ! » super sexy à l’oreille. Mon corps entier réagit et je susurre à mon tour un tout petit « Bonsoir ».
— Ça faisait un moment que t’étais pas venue ? demande-t-il en gardant sa main sur ma hanche.
— Deux-trois semaines je crois, fais-je en posant mes mains sur son torse.
— Et t’as prévu un truc après ?
— Pas encore, et toi ? questionné-je en haussant un sourcil.
Invite-moi chez toi et tu passeras le meilleur after de tous les temps…
— J’ai deux-trois idées en tête… souffle-t-il en se rapprochant encore de moi.
L’écart est maintenant presque inexistant et sa proximité m’excite terriblement. Mes seins pointent au contact de son torse. Ma langue passe nerveusement sur mes lèvres attendant qu’il en prenne possession. Je me tourne pour voir ce que Jenna fait. Pour mon plus grand bonheur, elle est déjà en compagnie de deux mecs blonds plutôt bien bâtis. Lorsque je croise les yeux verts de mon amie elle me fait un pouce en l’air, signe que je peux partir avec lui. Cette soirée n’aura décidément pas duré bien longtemps.
— Ah oui ? Et tes idées, c’est quoi ? l’aguiché-je.
— Pour commencer, cette petite robe ne te gênerait plus, car je l’aurais retirée… Puis je passerais mes mains comme ça…
Ok, je n’écoute plus et me rue sur sa bouche. L’union de nos lèvres est parfaite, c’est la plus divine des sensations, un bonheur suprême. La caresse de sa langue sur la mienne est parfaite, s’il est aussi doué au lit, ça promet d’être une nuit de folie. Il me tient fermement contre lui et j’aime ça. Ce mec est la tentation même.
— On y va ? demandé-je en me décollant de quelques millimètres.
Il acquiesce et nous sortons. Heureusement pour moi, nous n’avons pas beaucoup de distance à parcourir car il habite dans l’immeuble juste à côté. Alors que nous pénétrons dans le hall, il me soulève et me pose sur son épaule. OK, c’est un peu bestial mais moi ça m’émoustille davantage.
Lorsque les portes de l’ascenseur se referment sur nous, il me repose à terre et entreprend de soulever ma robe. Il bloque mes mains au-dessus de ma tête. Je gémis et il insère deux de ses doigts en moi.
— Ah bah putain, t’es trempée ! susurre-t-il.
J’acquiesce et il recommence à jouer de ses mains. Lorsque les portes s’ouvrent, je suis déjà à bout de souffle. Cette nuit promet d’être riche en émotions. À tâtons et après un dédale de couloirs, nous rejoignons sa chambre plongée dans la pénombre. Il me pousse sur le lit et de la façon la moins gracieuse du monde, je m’écrase sur le matelas.
Il enlève son pantalon et enfile rapidement une capote et… Euh… Il fait quoi au juste ? Enfin surtout avec quoi ? Il est là, à s’acharner sur moi mais je ne sens strictement rien. Sa respiration est saccadée, je simule d’être aussi essoufflée que lui, même s’il n’en est rien.
Je le pousse et entreprends de vérifier de ma main ce qu’il en est… Bon, la nature l’a pas gâté le pauvre, mais je veux quand même finir. Il semble à son apogée, mais il est loin d’être imposant. Malgré tout, je suis bien trop excitée pour ne pas aller jusqu’au bout. Et puis, qui sait, on dit que c’est ce qu’on en fait, pas la taille qui compte. Je monte accroupie sur lui et impose un rythme soutenu. Je dirige sa main pour qu’il insère ses doigts avec sa queue. Et Dieu merci il comprend et ajoute son majeur en moi.
J’ai beau y mettre toute ma force, je n’arrive pas à jouir. Putain même à quinze ans, les mecs se servent mieux de leur bite que lui ! Pas que je me taperais un gamin, hein ! Juste qu’à seize ans, je prenais plus de plaisir qu’aujourd’hui !
Je vois bien qu’il est sur le point de partir, alors je décide de me toucher le clitoris en même temps pour essayer de monter un peu plus. Mais avant même que je ne puisse commencer à jouir, il éjacule dans un râle bruyant ! Non, mais il n’est pas sérieux ? Il est monté comme un enfant de cinq ans et il fait le cerf à la fin. Dites-moi que c’est une blague !
Un rire nerveux commence à sortir, et j’essaie de le contenir comme je peux. Je me lève pour récupérer ma robe dans le salon, mais il me retient et murmure :
— Tu vas où ?
— Chercher ma robe !
— Ça ne t’as pas plu ?
La question qui tue ! Je ne peux décemment pas lui dire que c’était nul à chier ! J’opte donc pour un bon gros mensonge et me détachant de sa prise pour quitter la pièce, je réponds :
— Si, si, mais je viens de me rappeler que demain matin à huit heures je devais bosser !
— Tu bosses un dimanche matin ?
— Ouais, je suis de mariage, c’est pour ça.
— Tu veux qu’on remette ça demain soir ?
Euh… Comment te dire que non… Plus jamais !
— Non, je pense pas que ce soit une bonne idée !
Il semble vexé, mais je n’y prête pas attention et à vrai dire, ce n’est pas mon problème. Il est là, à poil dans le lit, recouvert d’un simple drap sans même comprendre ce qui se passe. Je tourne les talons et m’en vais. Puis, sur ces mots, je rejoins le bar, espérant trouver un mec un peu plus doué ou bien Jenna.
Lorsqu’elle me voit arriver elle semble étonnée, car à plus de deux mètres elle crie :
— Déjà revenue ?
— Ouais, faut que je te raconte ! Mais, et toi ? Comment ça se fait que tu sois là ?
— Plan à trois dans les chiottes, personne voulait aller chez personne et pas envie d’attendre ! Bon vas-y ?
— Franck…
— Oui ? fait-elle en remuant la tête, voulant dire « bon allez accouche ! »
Je mime sa taille en laissant un espace assez petit entre mes deux index et elle explose de rire puis après quelques secondes me demande :
— Merde t’es sérieuse ?
— Ouais, grimacé-je.
— Et t’as fait comment ?
— Pfff laisse tomber j’ai même pas joui ! Lui par contre, on aurait dit un élan.
— Comment ça ?
J’imite alors le bruit qu’il a fait et c’en est trop. Nous partons dans un grand éclat de rire. Finalement nous ne trouvons pas notre bonheur à notre soirée et rentrons chez nous, seules. Jenna, comme à chaque fois que ça finit comme ça, me propose de venir dormir chez moi pour que je ne sois pas seule et comme toujours j’accepte.
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Cindy — 25 Juin :


Après une journée longue, beaucoup trop longue, je suis enfin de retour à la maison. Ce boulot est certes une passion mais devenir sa propre patronne et créer sa marque de vêtements demande un investissement complet. Je n’ai pas pris de vacances depuis que je l’ai montée, soit depuis un an. Je passe mes week-ends à faire des chroniques sur mon blog, donc autant dire que je n’ai pas un jour de congé et c’est pas plus mal !
 
Après m’être, comme tous les soirs, préparé mon petit cocktail maison, j’allume mon ordinateur. Enfin, mon coucou comme je le surnomme. Ce truc doit avoir cent ans et sa lenteur en atteste. Il faut vraiment que j’investisse pour en prendre un nouveau, celui-là ne va pas tarder à me lâcher. Une fois qu’il s’est enfin décidé, j’ouvre ma page Internet. Mon grand-père m’a obligée à m’inscrire à un stupide concours. Je n’ai bien sûr, aucune chance de gagner, c’est d’ailleurs bien pour ça que j’ai accepté. Qui peut se permettre de partir presque deux mois en vacances ? En soi, je le pourrais mais je n’en ai pas envie. Je préfère avoir des journées bien chargées !
 
À mon grand étonnement, je vois la petite enveloppe afficher « 1 ». Je ne communique jamais sur Facebook, je me demande bien qui peut m’envoyer un message. Contre toute attente, c’est la page du concours auquel j’ai participé :
*Vacances de rêves : Vous êtes l’heureuse gagnante de notre grand concours. Veuillez vous présenter le lundi 02 Juillet à 12 H 00 aux coordonnées suivantes :
47°26′56″N 122°18′34″W
Vous y trouverez toutes les informations nécessaires à ce merveilleux voyage.
Bonne route et profitez-en bien.*

Quoi ? C’est une blague ? J’ai réellement gagné ce truc ? Et puis pas n’importe quoi, un super voyage, génial ! Mais où ? J’attrape mon téléphone et appelle mon grand-père.
— Allô ?
— Papi ? C’est Cindy !
— Ah, je t’avais pas reconnue et mon téléphone n’affiche plus les noms ! peste-t-il.
C’est mon grand-père tout craché, il achète tous les derniers gadgets high-tech sans même savoir comment s’en servir. Il a encore dû supprimer tout son répertoire en faisant une fausse manipulation. Je lui réponds donc :
— Je passerai te remettre tout ça. Ça va sinon ?
— Oui, mon dos me fait encore souffrir mais ça va et toi ?
— Oui, nickel ! Au fait, tu te rappelles du concours sur Facebook ?
— Oui ?
— Eh bien j’ai gagné !
— Vraiment ? Tu vois j’ai bien fait de te dire de participer !
Mouais, on va dire ça comme ça, mais je l’aime tellement que je ne réplique rien et réponds simplement :
— Oui, mais je ne pense pas pouvoir y aller.
— Pourquoi ça ? questionne-t-il en haussant un peu le ton.
— Avec le magasin, tout ça, ça me fait partir trop longtemps !
— Embauche quelqu’un pour cet été et pars !
Là, ce n’est plus une suggestion mais un ordre. Mais hors de question de céder ! Je ne laisserai pas mon magasin à une inconnue !
— Non !
— Prends donc la petite jeune qui fait des stages chez toi régulièrement ! Elle sait comment marche le magasin. Et puis en cas de problème, elle pourra toujours te contacter !
— Si je suis à l’autre bout du monde, j’aurais pas forcément de réseau Papi !
— Et bien elle m’appellera ! Je te rappelle que je t’ai aidée à le monter ce magasin ! Et que j’ai tenu une affaire avant même que tu ne vois le jour !
— Je vais y réfléchir ! capitulé-je.
Je n’aurais jamais le dernier mot avec lui décidément. Mais après tout, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée.
 
Bon, avant de prendre la moindre décision je dois savoir si Jessica est disponible. Et puis au pire, je la fais travailler au mois de juillet et ferme le magasin pour août. Une fois raccroché, je recherche le numéro de Jessica et l’appelle. Bon, je sais que ce n’est pas terrible d’appeler à vingt-et-une heures mais je n’ai pas envie d’attendre plus longtemps.
 
— Mademoiselle Cage ? demandé-je.
— Oui ?
— Excusez-moi de vous déranger à cette heure, c’est Cindy, la responsable de Collins’ Creations.
— Ah ! Bonsoir, vous allez bien ?
— Très bien et vous ?
— Oui, merci.
— Je voulais savoir ce que vous faisiez au mois de juillet ? l’interrogé-je.
— Rien de spécial. répond-elle.
— Souhaiteriez-vous travailler dans mon magasin ? Je dois m’absenter et je désirerais vous laisser le magasin.
Elle ne dit rien l’espace de quelques instants, puis avec un sourire dans la voix, me dit :
— Oui, oui bien sûr. J’en serais très honorée !
Je me doutais que ça lui ferait plaisir, peu de gens laissent une chance aux jeunes de nos jours. Mais il y a presque quinze ans, quelqu’un m’a donné la mienne, il est donc normal d’en faire autant. Même si, je dois l’avouer, ce n’est pas toujours de tout repos. Mais une mauvaise expérience, un jeune qui vole ou n’arrive pas à l’heure, ne doit pas ruiner la chance d’adolescents plus sérieux.
— Très bien. Quand pouvez-vous passer pour régler les papiers ?
— Demain matin si vous voulez ? Je n’ai pas cours.
— Très bien ! Dix heures trente ça vous va ?
— Oui.
Nous nous saluons et je raccroche. J’envoie un mail à mon comptable pour qu’il prépare les documents administratifs puis vais me coucher, mais pas pour longtemps. Je suis censée partir dans une semaine ! Il faut donc que je commence à préparer ma valise, je n’aurai pas le temps de le faire dans les jours à venir.
 
Je lance la radio et sors la totalité de mes placards sur mon lit. Difficile de savoir quoi choisir alors que je n’ai aucune idée de la destination. D’ailleurs cela me semble un peu bizarre. Et puis pourquoi nous donner des coordonnées GPS et non le lieu directement ? Je n’ai pas la conscience tranquille, je décide donc dans un premier temps de vérifier où se trouve le lieu de rendez-vous.
Bon, le point positif, c’est que ce n’est pas perdu au milieu de nulle part, mais en plein aéroport de Seattle. Le négatif, c’est que j’habite Miami, soit à plus de cinq mille kilomètres du lieu de rendez-vous.
Je décide donc de contacter les organisateurs, car pas question de me déplacer si c’est pour gagner un voyage à Miami ou quelque chose du genre !
*Cindy Collins : Bonsoir, Tout d’abord merci pour ce lot, mais j’aimerais avoir quelques précisions. En effet, il n’est pas indiqué la destination. Pouvez-vous me dire où nous irons ? Bonne soirée.*

La réponse ne se fait pas attendre, trente secondes plus tard, j’entends la sonnerie m’indiquant un nouveau message :
*Vacances de rêves : Bonsoir, la destination est une surprise, nous ne la dévoilerons pas avant le jour J, mais n’ayez aucune crainte, vous vivrez des vacances inoubliables. Cordialement*

Super ! Ça ne m’avance guère plus. Nous sommes en été et il fait chaud, peu importe la destination. Je décide donc de remplir ma valise de vêtements assez légers, tout en n’oubliant pas de mettre de bonnes chaussures de marche, au cas où des randonnées soient au programme, ainsi que quelques habits plus chauds ! J’espère qu’ils ne nous feront pas camper ou quelque chose du genre, mais sait-on jamais. Comme dit mon grand-père, mieux vaut prévenir que guérir.
 
Lorsque je finis ma valise, je remarque en jetant un coup d’œil à mon horloge qu’il est déjà deux heures du matin.
— Bon, il est temps d’aller dormir un peu si je ne veux pas être dans le pâté demain ! constaté-je à haute voix.
Je file rapidement sous la douche, puis sans prendre le temps de chercher une chemise de nuit ou autre, me glisse sous mes draps.
— Ah, ce que ça fait du bien ! soufflé-je une fois couchée.
Je lance ma télé comme image de fond, en prenant soin de couper le son, et m’endors d’un sommeil sans rêve, comme toujours.
*
*     *
Lorsque j’entends mon réveil sonner à sept heures trente, je n’ai qu’un envie, le jeter contre le mur. Qui a eu l’excellente idée de mettre comme musique pour nous réveiller des sons stridents ? Une jolie mélodie ne serait-elle pas plus agréable ? À la place, on a cet énervant Bip Bip qui nous met de mauvais poil !
 
Je sors de mon lit et éteins mon écran. En me dirigeant vers la cuisine, je me prends les pieds dans ma valise, et me bousille le petit doigt de pied ! Super ! Cette foutue journée commence bien ! Ah oui, une chose à savoir sur moi ? Avant mon café du matin je ne suis pas facile à vivre. En même temps, pas besoin de faire d’effort lorsqu’on est seule. Encore heureux ! Imaginez si je devais supporter l’un de ces mecs qui ne rabaissent pas la lunette des toilettes et ne nettoient pas la table lorsqu’ils ont mangé !
 
Je clopine jusqu’à ma cuisine et lance ma machine pour me faire mon nectar divin. Une fois bues trois tasses, je commence à émerger un peu.
— Putain, faut aussi que je réserve mon billet d’avion ! grogné-je dans ma tasse.
Tu parles de vacances toi ! Obligée de tout organiser en moins d’une semaine ! C’est surtout des coups à nous rendre dingues ! J’attrape mon téléphone pour aller sur le site de réservation. Autant que ce soit fait maintenant sinon je vais oublier. Et hors de question de faire le voyage en classe éco avec deux gros qui puent à côté de moi !
Bon, j’ai un vol à huit heures trente qui me fait arriver à onze heures cinquante-et-une. Je serai juste niveau timing, le rendez-vous étant à midi, mais je n’ai pas envie de devoir réserver en plus une chambre dans un hôtel. Je valide donc mon trajet. Mieux vaut faire deux heures et demie de vol que soixante en voiture. Je l’ai fait une fois mais pas deux !
 
Une fois fait, je m’habille et me rends au magasin où je dois retrouver Jessica pour lui expliquer comment tout fonctionne, même si elle le sait déjà, et qui prévenir en cas de problème. J’essaierai quand même de demander à mon grand-père de passer une fois par semaine au magasin pour s’assurer que tout va bien. Le trajet se fait rapidement comme tous les jours, en moins de dix minutes j’y suis. Alors que j’arrive devant le magasin mon téléphone sonne. Qui peut donc m’appeler ? Je jette un coup d’œil et vois qu’il s’agit de Bastian.
 
Il ne lâchera jamais l’affaire ? Dans quelle langue faut-il lui dire que je ne suis pas intéressée ? C’est si étrange que ça qu’une femme de trente-deux ans ne veuille pas d’un mec ? Le pire ce sont ceux qui me sortent des « Mais ne t’inquiète pas, toi aussi tu trouveras chaussure à ton pied ! ». Ce qu’ils ne veulent pas entendre, c’est que c’est moi qui n’en veux pas, moi qui ne désire pas m’engager, qui ne souhaite pas qu’un homme entre dans mon intimité pour une nuit ou pour la vie. Je suis la mieux placée pour savoir quand je serai prête quand même !
 
Je souffle et envoie mon pot de colle sur ma messagerie, il remplira encore mon répondeur de mots dégoulinants d’amour. Le truc le plus pathétique au monde ! Puis je pénètre dans mon antre, le lieu qui héberge mon imagination débordante et où j’ai le contrôle de tout ce qui s’y passe.
 
Jessica arrive une heure plus tard, à dix heures trente précises et nous discutons jusqu’à midi de ce qu’il va falloir faire et comment. Je ferme ensuite le magasin et l’invite à déjeuner. Après tout elle le mérite bien.


3
Amélia — 02 Juillet :


Right from the start
Depuis le début
You were a thief you stole my heart
Tu as été un bandit tu as volé mon cœur
And I your willing victim
Et moi ta victime consentante
I let you see the parts of me
Je t’ai laissé voir les parties de moi
…1

Comme tous les matins, la voix de Pink me réveille et je me dandine dans mon lit. Il est sept heures trente et je crois que c’est la première fois que je ne rechigne pas à me lever un lundi. Après tout, c’est aujourd’hui que commence mon voyage mystère. J’ai tenté de savoir quelle était ma destination auprès des organisateurs, mais difficile de faire marcher ses charmes à travers un ordinateur. Ils n’ont rien voulu lâcher, j’ai donc fait ma valise à la hâte hier soir.
J’ai pris la totalité de ma collection de bikinis et paréos de plage. Vacances de rêves signifie forcément mer chaude, sable fin et soleil non ? Par précaution j’ai pris quelques jeans et pulls pour le soir mais je ne vais sûrement pas encombrer ma valise de choses inutiles.
 
Je me lève et monte le son de mon téléphone pour pouvoir danser en nuisette dans mon couloir. Heureusement que personne ne me filme, sinon je serais bonne pour passer au bêtisier de fin d’année. En arrivant dans ma cuisine, j’appuie sur le bouton qui fait remonter le rideau et me permets d’admirer la vue.
J’ai vraiment eu de la chance que ma boîte de photo marche bien. Grâce à elle j’ai pu m’acheter la maison de mes rêves dans ma ville natale. Burlington est agréable à vivre, même si je suis obligée de prendre le volant ne serait-ce que pour aller acheter des sacs poubelles. Mais au moins j’ai une grande maison, une cour de près de mille mètres carré, et le meilleur dans tout ça ? Ma propre piscine ! Tous les matins je reste ainsi, devant ma grande baie vitrée à regarder dehors, prenant conscience de la chance que j’ai, je vis de ma passion, j’ai la meilleure maison qui soit ! Que demander de plus à mon âge ? J’ai vingt-huit ans et tout ce que j’espérais.
 
Je sors de ma contemplation et me sers un chocolat chaud avant de rejoindre mon canapé sur ma terrasse avec mon livre du moment. Ce sont des petits moments comme ça qui me permettent de tenir le coup lors de dures journées. Je sais que peu importe ce qui se passera, une fois le soir arrivé, je rejoindrai mon cocon.
 
N’aimant pas conduire, il est pour moi hors de question de parcourir plus de cent kilomètres pour rejoindre l’aéroport de Seattle, j’ai donc choisi de faire du covoiturage. Je vais arriver avec pas mal d’avance, le seul se proposant aujourd’hui devant arriver à Seattle pour dix heures trente.
— Merde ! Il serait peut-être temps que j’accélère le mouvement ! m’exclamé-je en regardant ma montre.
Il est déjà huit heures et le mec passe me prendre d’ici moins d’une demi-heure. Après avoir rapidement lavé ma tasse, je me dirige donc vers ma chambre. J’ai préparé mes affaires hier pour ne pas perdre de temps ce matin.
— Encore heureux, sinon je serais partie en string ! me sermonné-je en enfilant les short et débardeur que j’ai choisis.
À peine ai-je fini de m’habiller que la sonnette retentit.
— Et bah putain ! Avec lui aucun risque d’être en retard ! sifflé-je en regardant l’horloge de la cuisine.
Je n’ai pourtant pas traîné, il est à peine quinze ! J’ouvre et tombe nez à nez avec un mec d’une vingtaine d’années souffrant déjà d’un début de calvitie.
— Salut, je suis Calvin ! me lance-t-il avec un sourire franc.
Je lui sers la main et dans un rire étouffé me présente. « Faut quand même avouer que c’est assez ironique de s’appeler CALVIn et d’avoir une CALVItie, tu vois ce que je veux dire ? Oui, je sais j’ai un humour un peu spécial et je me parle toute seule, mais il paraît que c’est ça qui fait mon charme. »
 
Nous nous mettons en route et c’en est trop pour moi lorsqu’il lance son disque des One Direction et chante à tue-tête.
— Ils sont pas censés avoir disparu de la circulation eux ? grommelé-je.
— La musique te dérange ? demande-t-il en coupant le son.
C’est sa voiture, je ne peux décemment pas lui dire que ce qu’il écoute, c’est de la merde. Je décide donc d’opter pour la version la plus gentille que je puisse faire et réponds :
— Non pas vraiment, c’est juste que les boys-bands pour pré-ado ne m’attirent pas plus que ça. C’est bien pour se rincer l’œil pas les oreilles.
Il fronce les sourcils, puis après quelques instants me lance :
— Ah ! Et tu écoutes quoi comme musique ?
— En ce moment ? Pink principalement, pourquoi ?
— Donc tu n’aimes pas les groupes de mecs, mais écouter une fille qui se prend pour un mec ne te dérange pas ?
C’est une blague là ? Je n’ai pas critiqué qui ils étaient, j’ai juste dit ne pas aimer leur musique !
— Je ne vois pas en quoi elle se prend pour un mec, mais passons ! Dans tous les cas, elle au moins, elle a quelque chose dans la tête contrairement à certains !
Tu veux balancer des piques ? T’es mal tombé mon garçon ! Je peux te garantir que tu vas regretter de m’avoir prise ! Il grimace puis me dit :
— Ok, je suis désolé. J’adore juste ce groupe et j’en ai marre qu’on dise que parce que je les écoute je suis gay ou des trucs comme ça.
— Je n’ai jamais dit ça ! m’insurgé-je.
— Je sais mais c’est ce que les gens dans votre genre pensent ! réplique-t-il.
— Pas moi ! Et puis comment ça les gens comme moi ? J’ai juste dit ne pas aimer ce qu’ils faisaient. Et que en gros, quitte à supporter leur musique je préférais encore les voir pour me rincer l’œil !
Bon, d’accord, ce n’est pas vraiment comme ça que je l’ai dit mais peu importe, ça revient au même. J’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi susceptible ! Il semble comprendre qu’il s’est laissé emporter et ne répond pas. J’avoue être un peu déçue. J’aime bien titiller les gens, c’est un bon passe-temps quand on s’ennuie. Si je dois rouler pendant deux heures avec One Direction comme fond sonore, autant pimenter un peu les choses.
 
— Bon, mets ce que tu veux comme musique, on fait une demi-heure chacun, comme ça le voyage sera plus agréable ! Ça te va ? demande-t-il après quelques minutes de silence.
Ouf ! On va pouvoir écouter de la bonne musique, je branche immédiatement mon téléphone et lance ma playlist, un mix de Pink, OneRepublic, Imagine Dragons, Ed Sheeran… Mes choix semblent lui plaire, car nous écoutons les miennes durant les une heure quarante-cinq de route que nous faisons. Nous ne discutons pas plus, lui, absorbé par la route, et moi, à imaginer les vacances qui m’attendent.
 
Lorsque nous arrivons et qu’il me dépose, il me demande soudain :
— Et tu vas où en vacances ?
Je hausse les épaules et réponds en souriant :
— Aucune idée et c’est ça qui est marrant. J’ai gagné un voyage organisé, reste plus qu’à savoir où ça va me mener !
Il semble surpris puis me dis en me faisant un signe de la main :
— Bonnes vacances alors. Sois quand même prudente !
J’acquiesce et sors.
 
Je rejoins à la hâte l’entrée de l’aéroport. Le plus simple va être d’aller directement à l’accueil et demander si quelque chose m’y attends. Il ne sera pas possible de repérer quelqu’un dans la foule présente, mais avant ça, je vais aller me prendre quelque chose à manger. Hors de question de monter dans un avion le ventre vide.
 
À onze heures quarante-cinq, je reprends la direction de l’accueil, essayant de trouver un panneau qui me l’indiquerait. Je trouve rapidement et hâte le pas. En arrivant largement en avance je vais finir en retard ! C’est tout moi ça ! Alors que je fixe mon objectif, je ne vois pas la fille qui arrive sur ma droite et nous nous percutons de plein fouet.
 
— Et merde ! Vous pouvez pas faire gaffe ? demande-t-elle avec colère.
— Ça va, faut se détendre ! Fallait regarder où vous alliez !
— Oui bah vous aussi ! Bref ! Vous savez où est le point de rencontre ou un truc du genre ?
Elle ne manque vraiment pas d’air celle-là. Elle me crie dessus puis me demande l’air de rien la direction ! Non, mais où va-t-on ? Je décide malgré tout de lui répondre :
— Le point rencontre j’en sais rien, mais je vais à l’accueil donc au pire venez avec moi !
Elle acquiesce et nous traversons rapidement les petits groupes pour arriver devant une hôtesse qui nous regarde par-dessus ses lunettes en nous faisant signe d’attendre du doigt.
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